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Hommage 

Gabrielle Roy n'est plus... 
Vive son oeuvre! 

G. Roy n'est plus, mais son oeuvre lui survit, belle et riche. 
Et aussi les nombreux lecteurs qui l'ont découverte d'un livre 
à l'autre. Je suis de ceux-là. 

Comme beaucoup d'autres, j 'ai commencé par Bonheur 
d'occasion. Des situations inusitées et des lieux peu exploités 
jusqu'ici dans notre roman. Un regard impitoyable sur le sys­
tème économique et social qui a été nôtre durant la Crise et la 
Deuxième Guerre. Des personnages si vivants qu'il m'arrive 
encore de dire en voyant certaine femme d'âge mûr, sou­
cieuse, pauvrement vêtue: «Voilà Rose-Anna, la tête pleine 
de tracas!»; et en croisant certaine jeune fille, nerveuse et 
violemment maquillée: «Tiens, Florentine qui court après son 
destin!» 

Il m'a fallu un certain temps pour m'attacher à Alexandre 
Chenevert, ce misanthrope inquiet du sort de l'humanité. Mais 
maintenant, cet homme de la rue qui ose penser, surtout en 
matière de religion, je ne peux l'oublier. Et je l'admire d'avoir 
dit sur son lit de mort: «si Dieu avait autant de coeur qu'un 
homme, déjà ce serait beau... très beau...» 

30 janvier 1961. G. Roy interviewée par Judith Jasmin à 
Premier-Plan. J'allais découvrir en direct la personnalité de 
l'écrivain. Une femme chaleureuse et simple parlant de son 
oeuvre et de sa vie comme d'un tout. Un regard profond et 
tendre, animé d'une vie intérieure intense. Une sensibilité fine 
se déployant avec vivacité jusqu'à l'émotion. Une présence 
bouleversante. L'interview la plus émouvante qu'il m'ait ja­
mais été donné de voir et d'entendre. (Quel dommage que 
Radio-Canada n'ait pas conservé ce document unique, irrem­
plaçable!) 

Au fil des années, peu à peu, plusieurs des personnages de 
G. Roy se sont infiltrés en moi, d'abord comme des familiers, 
puis comme des amis: Sam Lee Wong, rivé au quotidien dans 
sa courageuse solitude; Martha Yaramko, qui soulage sa der­
nière détresse en cultivant ses fleurs; Eisa Kumachuk, parta­
gée douloureusement entre deux cultures; et aussi tous ces 
enfants si différents depuis Petite Misère jusqu'à Nil, le ros­
signol qui donne de la joie, et Médéric, l'adolescent épris de 
liberté, attiré par les espaces sauvages. 

G. Roy, je l'ai mieux connue en lisant la quarantaine de 
reportages qu'elle a rédigée pour Le Bulletin des Agriculteurs. 
J'ai vu une journaliste se muer graduellement en écrivain; j 'ai 
retrouvé maints réflexions, thèmes, passages qui m'étaient 
déjà familiers par l'oeuvre; j 'ai découvert à l'état d'ébauche 
un monde où on retrouve déjà le rêve, la fraternité universelle, 
la campagne et la ville, le désir de connaître des horizons 

nouveaux, et aussi une réflexion toujours renouvelée sur le 
progrès. J'ai été étonné par sa façon personnelle de mener un 
reportage en logeant chez l'habitant et en partageant sa vie 
quotidienne; j 'ai aimé sa présence chaleureuse, toujours atten­
tive à la nature, aux soucis, désirs et rêves des gens qu'elle 
rencontrait. 

Après avoir lu ces reportages, j 'ai encore mieux compris 
l'agacement et la déception de l'écrivain à propos de certaines 
étiquettes qu'on lui a accolées, comme «Québécoise du Ma­
nitoba» ou «Canadienne vivant au Québec». Je comprends 
qu'elle ne pouvait renoncer à sa double, triple appartenance, 
elle qui avait parcouru tout le Québec, l'Ouest et le Nord ca­
nadien, elle qui avait connu et aimé ses habitants les plus 
divers: Amérindiens, Ukrainiens, Huttérites, etc., et les plus 
authentiques peut-être: colons, bûcherons, draveurs, mineurs, 
ouvriers, etc. Elle s'est pourtant expliquée clairement là-des­
sus: «J'appartenais, j 'ai toujours appartenu au Québec par les 
fibres les plus intimes, les plus profondes de l'être», dit-elle, 
et «j'ai besoin que soit mien l'océan de la Prairie sous l'un 
des ciels les plus hauts du monde (...) J'ai besoin que soient 

107 



à moi des flots d'humains, ces frères de l'étranger qui nous 
sont venus de tous les coins de la terre.» 

Le lecteur de littérature québécoise, française et étrangère 
que je suis verra la plupart du temps — chose très rare — son 
esprit critique s'évanouir dès qu'il se réinsère dans le monde 
de G. Roy. Et ce même lecteur ne pourra relire plusieurs de 
ses textes sans être profondément ému: par exemple, la scène 
de l'accouchement de Rose-Anna, certains passages des re­
portages sur les colons de l'île Nepawa et surtout son discours 
de réception à la Société royale du Canada, critique indignée 
de notre système social en même temps que touchants adieux 
aux personnages de Bonheur d'occasion. 

G. Roy avait choisi d'être en même temps que d'être écri­
vain. Elle s'était entourée de solitude, sans doute par tempé­
rament, mais aussi afin de mieux parfaire son oeuvre; ne di­
sait-elle pas au sujet des invitations qu'elle devait refuser, que 
si elle passait son temps à parler de son oeuvre, elle ne pourrait 
l'écrire. Elle a offert le témoignage d'un écrivain exceptionnel 
qui, à partir de sa vie, son expérience et ses rêves, a su mettre 
au monde des oeuvres où l'intelligence, la conscience et le 
coeur prennent en charge la plus petite phrase, la plus simple 
alliance de mots. Elle se situe avec Ringuet à la ligne de par­
tage de notre roman et son réalisme social, sa thématique et 
son écriture ont ouvert une nouvelle voie à la littérature d'ici. 
Elle restera aussi pour la postérité un écrivain universel qui, 
par sa présence chaleureuse à la nature et aux êtres, par sa 
création romanesque et un travail acharné sur les mots a su 
ouvrir des horizons, rendre compte à sa façon de la complexité 
de la vie, faire naître la sympathie et éveiller à la fraternité. 

G. Roy n'est plus, mais son oeuvre lui survit, une des rares 
oeuvres de la littérature d'ici que je relirai pour mon plaisir. 
Une oeuvre qui devrait normalement — et heureusement — 
s'enrichir encore de quelques inédits et de ses Mémoires ina­
chevés, que j'attends avec impatience. À la Grande Dame de 
notre roman, qui avait dit récemment (avec humour dans une 
interview publiée en anglais) qu'elle aimerait être vue comme 
«the last of the great story-tellers», je décerne le titre de «der­
nière des grandes raconteuses d'histoires». Je souligne le mot 
«grande» en la situant dans la lignée de Tchékhov et en insis­
tant sur sa manière propre, son originalité. Je la considère 
aussi, utilisant le titre d'un film qui lui est consacré, comme 
une âme sans frontière. • 

René Labonté 

Éswaite 

N/O'tt 

Jeu 
cage's de ^éâve 

AO -5A55-20 

e^roages. 
ptaVQueS Thé» \ta\es 

Séqu* ences 

Nurt D\ar»cr»e 
\roag»ne 

Re-F\e* ma» gazw* 
de\a danse 

Ms 

\merv' e
rA\or> 

propos d'M 

fXèstô' 

Éwdes 

Ha»**9 

ttarv 
causes 

Le VJ\aga' ,z\ne ON/O 

a les r 

,fandî 

tes 
r,eft>eS touges ta 

nouMe :\\e ba«e du \°ur 

\j\e des 

2 4 \mageS 

P a t a t e 

Sola*'* 

OèfWes 

C 8 * W 

LeWes 

Bec1 

ibêcovses quèbe' 

* * • — * * 

CoP»e 

l0\eones 

Zéro 
Spï ta\e 

au 

po [9S«)les 
tenure 

Québec 

Uar>ca,se dans 

Moebtus 

Sonances 

prorèe 

ASSOCIATION DES EDITEURS DE PERIODIQUES CULTURELS QUEBECOIS 
C P 786 Succursale Place dAmes Montreal IOCI H2Y 3J2 
Tel (514) 523-7724 

108 


